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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de bal. — Modele de
M me Chauvet, 2, rue Mogalor, au coin

2. Chemise de jour tres-riche, avec piece d'epaule car-
ree, eomposee d'entre-deux de valencicnnes et encadree en
haut et en bas par une riche valenciennes : c'esl la piece
d'epaule qui l'ait la manche.

3. Chemise de jour en toile flne; le tour d'epaule est
brode sur la chemise. tneme; petites manches tres-basses,
avec garniture brodee.

4. Col ouvert avec triple rang de petite dentelle, re-
haussant des bandes de mousseline; le pied de la derniere
est fixe par un petit biais retenant egalement une petite
dentelle i'ormant tele. La manche est demi-large, arrondie

3. CHEMISE DE JOUR.

et ouverte ä la couture du coude. Nceud
de faule bleue ou rose au col et aux
manches.

5. Jupe articulee. — Ce dessin est le
nouveau modele de la jupe articulee
dont M. Guelle, 39, boulevard Saint-
Martin, est l'inventeur.

Indispensable pour les robes ä traine,
cette jupe est aussi la plus commode
pour les toilettes de ville.

Ses branches verticales et obliques,
unies par une articulation, permettent
de soutenir la jupe au-dessus dos jam-
bes, qui n'ont plus ainsi a supporter le
poids de la robe et de lourds jupons.

II est aussi facile de s'asseoir Sans
eprouver aucune gene.

L'inclinaison du dernier ressort a pour

6. CARRE AU CROCHET ET LACET RENAISSANCE.
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4. COL OUVERT.

de la rue Saint-Lazare. — Le des-
squs de larobe, d'un bleu turquoise,
un peu soutenu, est recouvert de
volants de faille bleu turquoise, vol¬
les de plisses en crepe mais; un lar-
ge bouillonne de faule bleue se trou-
ve au miheu de la jupe; il est
domine par deux gamitures en crepe
mais, assorti aux trois volants du
bas, lesquels se trouvent encore tra-
verses par un coquille de faule bleue.
Un flot de dentelle d'application
d'Angleterre retembe sur cette jupe
en plusieurs etages, et se termine
par derriere en un coquille couponne
de noäuds bleus et mais alternes. La robe, deja si riche,
se complete par une guirlande de volubilis ou clochettes,
qui retombe sur le devant, pour venir se meler au co¬
quille de la jupe. Le corsage, aveeberthe de dentelle,
egalement orne d'une guirlande assortie, dont nous
retrouvons les fleureües dans la coiffure.
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7. PAN DE CRAVATE, PLUMETIS ET JOURS RENAISSANCE.

5. JUPE ARTICULEE.

but de diminuer la longueur de la bran-
che verticale, qui s'arrete k ce dernier
ressort et ne peut plus embarrasser
lorsque l'on marche.

Elle est souple, legere et d'un nettoya-
ge facile.

C'est eile qui soutient le miaux la robe
en arriere.

Sans qu'on puisse soupconner sa pre-
sence, eile iäit admirablement valoir
une toilette elegante et lui donne une
gräce exceplionnelle.

Les hanches sont si bien effaeees, la
traine se developpe avec tant de natu-
rel, que la taille semble plus svelte, plus
mince, plus elancee.

Au bal, en ville, en voiturc, par¬
tout, on apprecie ses avantages.

Veritable jupe de grande daine, eile donne un su-
preme cachet d'elegance et de distinetion.

6. Carre au crochet et lacet Renaissance. — Mo¬
dele de M mc Lecker, 3, rue de Rohan. — Cette fois,
nous remplacons le lacet canevas au reseau mat et epais
par du lacet Renaissance dans l'encadrement de notre



GAZETTE DE LA FAMILLE 315

10. COSTUMEDE PETIT GARCON.

earre; nous devons le coudre de grandeur
et de proportions indiquees, puis prendre
pied sur les picots du lacet. Pour execu-
ter l'interieur de ce carre, qui commence
d'abord par la galeri e, on lance la moitie
de ses etoiles, en les appuyant sur la gale-
rie;puis, c'est lorsque les quatre moities
sont dejä faites, ainsi que la moitie de la
croix, que Ton revient ä l'interieur et que
Ion termine cos etoiles, dont les branches,
comme vous vous en rendez compte, sont
faites de deux rangs de brides faites ä töte-
beche, ou des agrementees de picots.

que les pois, qui se fönt de meme sur l'etoffe, puis bätissez, c'est-ä-dire cousez solidement
par un petit point de cöte votre lacet Renaissance, suivant les contours qu'il doit suivre;
vous vous rendez bien compte qu'il taut d'abord coudre les arcades, puis ensuite le
lacet qui les relient en pied.
. Ceci execute, vous enlevez l'etoffe dans les parties indiquees, puis tvous remplissez le

vide par des jours semblables ä ceux qui sont marques et que nous appelons branchages.
Quant au grand vide du bout extreme, il se remplit de points de tulle perle dans tout

son ensemble. Ce bout de cravate se brode sur mousseline, comme je Tai dit plus

12. PALETOT POUR GARCON DE 2 A 4 ANS. 1 1. ROBE DE GARCON DE 2 A 4 ANS.

13. WATERPROOF DE FILLETTE.

haut, ou sur crepe de Chine rose, bleu,
paille, noir, etc.

8. Bande pour rideaux ou ameuble-
ments, et memo pour ornement de tunique
ou de polonaise. — Elle peut s'executer

m
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8. BANDE EN SOUTACHE ET APPLICATION, POUR RIDEAUX ET AMEUBLEMENTS, TUNIQUE, POLONAISE, ETC.

7. Pan de cravate
plumetis et jours Re¬
naissance, toutechan-
tillonne avec le la¬
cet Renaissance; prix,
4 fr. 50, au Sphinx. —
II faut se procurer
d'abord du lacet Re¬
naissance de la lar-
geur indiquee par le
dessin, puis de la batis-
te ou de la mousseline
pour la cravate elle-
meme; tracer dessus
et les fleurettes au
plumetis et la place
des lacets, puis bätir
le tout sur taffetas
cire, sur lequel on
peut tracer l'arcade
exterieure, qui se fait
tout ä jour.

Avant de bätir le
lacet, executez au pln-
metis ou au point de
plume les bouquets
qui se trouvent a m&-
Hie la batiste, ainsi 0. BANDE EN BRODERIE RENAISSANCE, OU GUIPURE RICHELIEU.

sur drap, reps ou ca-
chemire; la grecque
sera en velours recou-
vert de soies lancecs
au point russe; eile
sera d'un meilleur ef-
fet si cette grecque
est decoupee dans du
velours en piece, car
les courbes et les an-
gles aigus seront plus
reguliere; mais, com¬
me ce modo serait as-
sez eher, on peut
prendre du petit ve¬
lours en bände, le bä¬
tir, puis executer les
points lances qui le
maintiennent en pla¬
ce. Quant au dessin
couiant, 11 se fait en
soutache ou en soie
d'Alger couponne de
points de cöte en cor-
donnet uoir.

9. Bande en bro-
derie Renaissance
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ou guipure Richelieu. — Nous avons dejä donne main-
tes fois des dessins dans le meine genre, et toutes nos
lectrices savent que celte bände s'execute sur toile au re-
seau un peu lache, que les pleins sont entoures d'un feston
mat un peu gros, et que les vides sont remplis de barret-
tes venitiennes ou festons executes sur Als lances dans
le vide, sans prendre pied sur l'etoffe. Je conseillerai
toujours, pour la plus grande solidite du travail, de ne
decouper son etoffe en.dessous que lorsque tout le travail
•est termine.

10. Costume de petit garcon on cretonne de laine
-grise, se composant d'une jupe unie, d'un corsage decollete
•en carre et d'un paletot orne de petites soutaches de laine
grise et d'une broderie anglaise a dents aigues, suivant tous
.les contours des coutures. Grand col marin en cretonne
grise, orne des meines soutaches et de la meine broderie.

11. Robe de petit garcon de deux ä quatre ans en Ve¬
lours anglais marron. - La jupe est plissee ä piis couches,
plate devant, fermee sur le cöte gauche; des pattes en soie
marron, fixees par un bouton de nacre, sont posees en
biais le long de l'ouverture et se perdent sous un biais de
■soie marron. Uno broderie ä roues remonte sous ce biais
jusqu'ä la ceinture. Le corsage est une sorte de brassiere,
s'abaissant sous les bras, liseree de soie marron, ä laquelle
sont fixees deux bretelles se touchant dans le dos et se rat-
tachant devant, de chaque cöte, sur la poitrine. — Modele
de l'Enfant-Jesus, 6, rue Vivienne.

12. Paletot, completant le costume de petit garcon en Ve¬
lours anglais marron. Ce paletot, ä taille tres-longue der¬
riere, est vague devant; il est orne des memes biais de soie
et de la meme broderie que la petite robe.

13. Waterproof pour fillette et jeune fille, en drap bleu,
avec capuehon, et formant derriere capote de mobile, au
moyen d'une patte double se boutonnant ä volonte. — Mo¬
dele de l'Enfant-Jesus.

CONFECTIONS ET TOILETTESD'HIVER
MODELES DES GRANDS JIAGASINS DL* LOUVRE

14. Le Danae, manteau de velours de Lyon tout noir,
tres-richement orne de belles passementeries avec jais, de
motifs de jais, de noeuds de faille, d'une bordure de plume
de coq et d'une magnifique dentelle de laine perlee. Prix,
.au Louvre, 470 fr. Ce manteau et les neuf suivants ont ete
dessines aux Grands Magasins du Louvre.

15. Dolman en drap de toutes teintes; modele ajustant
la taille, grandes manches carrees, garni de tresse alpaga,
d'une broderie de perles et d'une bordure de plumes de
coq. Prix, 100 i'r. Voir le Supplement pour les patrons.

16. Manteau en drap, de toutes nuai-ces, garni d'une
haute bordure de fourrure siberienne. Prix, 175 fr.

Lc meme manteau, en cachemire ouate et double de
soie, vaut de 133 ä 180 fr.; en velours de Lyon tout soie,
jelle qualite, 280 fr.

17. Rotonde en poult de soie de Bonnet, doublee de feu-
ire de petit gris et bordee de siberienne. Prix, 135 fr.

18. Manteau en drap, de toutes nuances, garni de tres-
ses de laine et de fourrure noire fantaisie, forme tres-nou-
vello aj ustaiit la taille. Prix, 90 fr. Voir le Supplement pour
les patroi s.

19. Tunique en cachemire formant tablier, avec corsage
3epare, entierement couvert de lacet de jais ef de dentelle
de laine perlee, modele haute nouveaute. Prix, 175 fr. -

La meme tunique, en sicilienne, vaut de 250 ä 295 fr.
Voir le Supplement pour les patrons.

20. Jaquette Louis XV, en velours de Lyon tout soie,
avec revers et parements en sicilienne. Basque avec gros
plis derriere, relevee par un gros noeud de poult de soie.
Prix, 155 i'r. au Louvre. Voir le Supplement pour les pa-
:rons.

21. Jaquette pour jeune fille, en tissu matelasse, ajustant
»mpleteinent la taille, et ornee de boutons de passemente-
••ie au crochet. Prix, 80 fr.

22. Tablier Magenta, avec corsage separe, en tissu ma-
elasse; manches de velours, avec parements matelasses;
jros noeud de velours relevant le tablier; tres-bclles garni-
ures de guipure de laine et de plumes de coq. Prix, 290 fr.;
jn beau velours de Lyon tout soie, 330 fr.

23. Manteau de drap noir, avec ornements de tresse al-
iaga et entoure d'une fourrure fantaisie noire. Prix, 65 fr.
/oir les patrons sur notre Supplement. Ce modele, ainsi que
eux qui precedent, ont ete fournis specialement ä la Revue
le la Mode par les Grands Magasins du Louvre.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE C0L0RIEE

Toilette d'automne en faille violette. La jupe est ornee
out autour de sept volants en biais bordes en rouleaux et
lontes ä tetes. Un biais de faille est cousu sur le point des
•onces. La tunique forme un tabuer tres-court, orne dans

le bas d'un bouillonne plat forme par deux fronces en haut
et en bas, et se terminant par un volant. Par derriere, cette
tunique est longue et garnie d'un volant fronce trois fois et
ä töte; le pouf qu'elle reforme remonte jusqu'ä la taille; le
milieu du dos du corsage se terminant court, les pelits cötes
se prolongent et retombent de chaque cöte du pouf en deux
pans liseres et sur lesquels sont poses deux nceuds de faille.
Le corsage est uni, a basques courles par devant, se termi¬
nant par une garniture plissee Irois fois. Les manches ä
coudes ont comme parement la meme garniture. Chapeau de
feutre gris orne de velours violet et de marguerites vio¬
lettes.

Toilette de promenade et de visiles, en faille gris feutre et
velours noir. Le jupon est en faille et tres-charge de garni-
tures. Les trois largeurs du devant sont plissees ä plis plats;
de chaque cöte remonte en quille une garniture froncee
trois fois au milieu et formant volant des deux cötes. Les
les de derriere sont ainsi garnis : dans le bas, un volant
fronce, puis un plisse, puis un autre fronce et un autre
plisse; au-dessus de ce dernier volant, trois larges bouil-
lonnes ä double tete formee par deux fronces en haut et en
bas. La tunique se compose de bandes de velours alternant
avec des bandes de faille brodees ä roues et festonnees sur
un cöte. Ces bandes s'ecartent du bas en eventail et so
separent meme un peu. Chaque bout de bände velours ou
soie so termine par un elfile en soie floche, ä tete quadrilleo.
Le corsage, ä basques plates et rondes, est organise de
meme, ainsi que les manches. Chapeau de feutre, de memo
nuance que la robe, borde et garni de velours noir et de
plumes grises.

PLANCHE DE PATRONS

Notre Supplement contient los patrons en grandeur natu¬
relle de six confections d'hiver :

Paletot Louis XV, de notre derniere planche coloriee.
Corsage et tablier du costume 19 dans le numero de ce

jour.
Manteau ä gilet Louis XV, dessin 18 de la grande plan¬

che de confection.
Dolman, dessin 15.
Confection ä manche Isabeau, dessin 23.
Jaquette Louis XV, dessin 20, dans le numero de ce jour.
Nous preparons un tres-joli dessin de robe princesse,

qui paraitra sur notre prochaine planche. e. bougy.

0URRIER DE LA MODE
J ei©

L'ete n'avait pas dit son dernier mot; apres de sombres
journees froides et grises, en contradiction flagrante avec
l'almanach indiquant alors qu'on etait aux jours caniculaires,
nous voilä maintenant jouissant d'un soleil clair et chaud
et de tiedes brises, tandis que le meme almanach nous an-
nonce que nous sommes en automne.

Voici le moment des courses oü les chevaux luttent de
vitesse, les jokeys de maigreur et les femmes de toilette.
Neanmoins, ces premieres solennites hippiques sont loin d'a-
voir l'eclat des courses de printemps; car nos merveilleu-
ses, Celles qui sont dösignees par la chronique mondaine
comme devant arriver bonnes premieres, sont encoro dans
leurs proprieles. Elles sont oecupees ä faire ä de nombreux
visiteurs les honneurs d'une fastueuse hospitalite, et lais-
sent en ce moment le champ... de course ä un certain genre
d'elegantes dont je n'ai pas coutume de retracer ä mes lec¬
trices les excentricites d'un goüt douteux. Bien entendu,
ceoi n'est pas exclusif, et quelques charmantes toilettes
emaillaient l'enceinte du pesage et les tribunes. Entre au¬
tre«, une robe ä demi-traine en faille mauve et blanche ä
raies, dont le jupon etait couvert tout autour de petits vo¬
lants plisses tres-fins, et retombant l'un sur l'autre, formant
des fouillis charmants; j'en ai compte neuf qui garnissaient
environ 60 centimetres du jupon. Ces volants etaient mon-
tes droits tout autour, et meme remontant un peu par der¬
riere, c'est-ä-dire que la traine etait formee par un baut vo¬
lant plisse, partant de cöte du point oü le jupon devait trai-
ner, et dont la hauteur atteignait derriere 30 ä 35 centime¬
tres. Le tablier etait en sicilienne violette, orne tout autour
de trois petits volants on faille rayee blanc et mauve. Ce
tablier, legerement drape aux hanches, i etombait carrement
de chaque cöte ; les petits volants rayes, remontant jusqu'ä
la taille, formaient par les plis du drape une sorte de ruchä
tres-fourni, duquel sortaient deuxbridee entaffetas raye, pri-
ses en double; ces deux brides, cousues de chaque cöte du
tablier, formaient donc quatre pans de faille rayee, qui
noues lache, en deux noeuds etages Tun sur l'autre,
et destines ä draper et ä fixer le tablier. Corsage cuirasse
lace derriere en sicilienne violette dont la basque ronde et
fermee devant etait ornee de deux petites garnitures plis
sees en faille rayee; l'ouverture en carre laissait voir un
plastron en faille rayee. Manches rayees avec revers en si¬
cilienne violette; cols et manches en batiste et valenciennes.
Chapeau ä fond mou en sicilenne violette avec double ru-
che en taffetas mauve et en taffetas blanc. Plumes des deux
tons et grosse touffe de roses the posee derriere. Ceci est
une toilette d'ete, mais eile peut etre portee sous le cha¬
peau dans une petite reunion du soir ou diner; on peut la
faire en toute nuance, en blanc et noir, avec tunique en sici¬

lienne noire, en bleu, en couleur ä la mode, tels que lo
vert reseda, le gris ardoise, le vert russe, le bleu marine, la
sicilienne se trouve en toutes teintes et peut d'ailleurs 4tre
remplacee par du velours ou de la faille.

J'ai dit, il y a quelques jours, beaueoup plus d'intuition
que d'apres des renseignements precis: le tablier va etre le
terme moyen entre la tunique actuelle et la robe unie, ou
du moins sans double jupe, et la tendance actuelle de la
mode m'a donne raison. Le tablier, noue derriere par un
gros noeud de velours ou de faille, ou se perdant sous le
gros pli quadruple, est en grande faveur pour les toilettes
habillees. II s'harmonise fort bien avec la robe du soir ä
grande traine, sur laquelle la tunique, drapant derriere, pa-
raissait toujours ou trop courte ou disgracieuse si eile se
prolongeait trop, et il prepare le regard aux jupes plus
unies et plus droites, en servant de transition entre les poufs
ä cascades d'etoffe et les plis droits d'un jupon sans falba-
las. Neanmoins, la polonaise regnera encore pour les costu-
mes de jour. Elle se garnira de bandes de fourrures, si eile
est en velours, en drap, en vigogne; de passementeries
perlees de jais ou d'aeier bleute d'effiles et de dentelles
perlees egalement, si on Ja fait en faille ou en cachemire.
Enfin, la robe princesse sera le costume de la femme qui
pense qu'en fait de toilette il ne faut jamais dedaigner Vart
et la ligne. Cette coupe de robe, qui s'ajuste exaetement au
corps, est surtout reservee aux tailles de moyenne gros-
seur; neanmoins, ainsi que je Tai dit dejä, avec quelques
modifications, on peut toujours l'adoptcr. La robe princesse
que nous faisons dessiner pour nos abonnees va paraitre pro-
chainement. Le devant tout entier est couvert d'un dessin
en soutache, mele de point russe et de point noue, ou,
pour donner plus de facilite, d'un perle de jais ou d'aeier.
Ce travail ne sera ni long ni difficile; il pourra etre execute
sur drap, sur faille, sur velours et sur cachemire de linde.
Le nom de ce tissu, en revenanl sous ma plume, me fait
Souvenir que j'ai omis, dans mon dernier courrier, de don¬
ner ä mos lectrices un renseignement utile. Le veritable
cachemire de l'Inde ne se trouve que chez M. Lehoussel,
1, rue Auber, qui est seul depositaire en Europe de cette
etoffe. Afin qu'ii n'y ait aueune confusion ä cet egard, la
maison de YVnion des Indes a depose, comme marque inde-
lebile, une lisiere ä jour qui ne se, trouve ä aueun autre
tissu portant faussement le möme meme nom. Mes lectrices
sont prevenues. Si leur couturiere leur propose un costume
de cachemire de l'Inde, elles n'ont, pour etre certaines que
c'est lä du vrai cachemire, qu'ä les prior de montrer : patte
blanche, c'est-ä-dire la lisiere ä jour.

La mode du chapeau d'hiver semble s'aecentuer; nean¬
moins, rien ne prouve que le chapeau de feutre rond, ä
grands bords, soit, en definitive, colui que nous porterons,
bien qu'en ce moment il paraisse devoir faire flores. Ce
chapeau, d'ailleurs tres-eräne et un peu cavalier, sied sin-
gulierement bien aux jeunes visages; il enlaidit ä outrance
les femmes dont les contours de la figure ont perdu la frai-
cheur et la rondeur, qui sont le privilego de la jeunesse;
on fait ces grands chapeaux en feutre mou gris, noir ou de
la nuance du costume; on les releve generalement par
devant sur le cöte, sous un noeud de velours ou de faille, et
on laisse retombor sur la calotte, et assez bas derriere,
une large plume assortie au feutre ou tranchant de cou¬
leur, et dont le pied est fixe sous le nceud du devant. Voüa
enfin une forme que peuvent garnir ellos-memes les jeunes
filles adroites, si elles savent coudre proprement un bord
de velours ou de faille, chiffonner un nceud et poser une
plume ; mais ce sont lä choses qui, bien que semblant ä la
portee de toutes les femmes, presentent de reelles difficul-
tes et exigent un apprentissage serieux.

J'ai dejä annoncö la vogue extraordinaire de la fourrure
pour cette saison d'hiver; je ne puis que repeter ce que j'ai
dit. Les tours de plumes seront egalement tres employes
pour garnir la faille et le velours, les costumes ae visite ou
de reeeption chez soi. C'est particulierement le bord en plu¬
mes de coq qui sera adopte, et la faveur dont il jouit a une
raison d'etre. II est plus solide et ne craint pas l'humidite
qui defrise et rend affreux les bords en plumes d'autruche.

On emploie de toutes facons le galon de laine tresse,
avec lequel on compose des garnitures charmantes pour
costume simple. On raye de ce galon plus ou moins large,
suivant le goüt et la fantaisie de chaque femme, les jupons,
les polonaises, les corsages ä basques fermees, les paletots
Louis XV, soit en assortissaat le galon ä la nuance du cos¬
tume, soit en employant du galon noir. J'ai vu au Jardin
d'Acclimatation, l'autre jour, deux fillettes charmantes de
ma connaissance, ayant 'six ou sept ans, appartenant ä une
famille tres-rirhe, et que la mere habille avec autant de
goüt que de simplicite. Elles portaient des robes en cache¬
mire beige gris-fer ; le jupon etait plisse ä plis plats etregu-
liers. Le corsage, formant petit paletot ajuste, etait raye
devant et dans le dos de galons tresses noirs larges de un
cenlimetre, et qui, se rapprochant ä se toucher ä la taille,
faisaient un peu l'eventail aux epaules et ä la basque. Un
large ruban de faille noire fixe ä la ceinture de la jupe,
sous les bras, nouait lache, et par un gros noeud aecompa-
gne de pans sur les plis du jupon, un peu en dessous de la
basque. Chapeau marin, en feutre noir, ä grands bords re-
trousses, orne d'une aile grise.

MARIE DE SAVEBNY.
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LI N DA
XX (suite)

Sur cette reponse, Linda, faisant appel ä tout son sang-
froid, lut la lettre suivante :

« My own darKng! je voudrais bien vous detester, mais
c'est plus fort que raoi, malgre votre abandon dans un
moment oü j'avais absolument besoin de votre presence, je
vous aime de tout mon cceur.

« Le temps passe si vite ici, que je m'apercois avee
effroi que deux semaines dejä se sont ecoulees sans que je
vous aie donne de mes nouvelles. Mais si vous saviez eom-
bien est occupee notre oisivete! Je ne m'appartiens pas.
Par exemple, aujourd'hui personne au monde ne m'aurait
fait remettre le bonheur de causer avec vous.

« J'ai si peur de vous, qu'un instant j'ai eu envie de faire
un brouillon; mais je me suis dit que si je me relisais je
h'aurais jamais le courage de vous envoyer cette lettre.
C'est pourquoi je vous demande, chere mentor, d'excuser
les fautes de l'auteur.

o Vous ne pouvez vous faire une idee de la vie que nous
menons ici; c'est un avant-goüt du paradis. Et, pour ma
part, si au grand jour oü je me presenterai devant saint
Pierre, il ne me promet pas une existence exactement sem-
blable, je lui tirerai ma reverence et je retournerai ä Prim¬
rose-Hill.

« Par oü vais-je commencer ? C'est que j'ai tant de choses ä
vous conter que j'en ai la cervelle remplie et tout vient ä la
i'ois sous ma plume. J'ai mis toutes mes toilettes de jour.
Lundi, j'ai mis la bleue, mardi la rose, mercredi la
mauve. Jeudi, j'ai eu la bonne idee de mettre la blanche,
et j'en suis restee lä. Voici pourquoi: je venais de m'ha-
biller etj'etais assise dans le jardin, occupee ä faire un bou-
quet avec dej roses moussues magnifiques, dontje venais
de faire une ample moisson. J'avais pose sur mes genoux
mon chapeau de campagne, qui me servait de corbeille, et
je me complaisais dans mon ouvrage, quand je fus distraite
par un leger bruit. Je me retournai, et j'apercus ä deux
pas de moi M. Frank Heutley, debout, dans l'attitude de la
contemplation.

« — Eh bien, monsieur, que faites-vous lä? m'ecriai-je.
o — Mais, milady, me repondit-il en riant, j'admire !
« Vous pensez bien que je ne lui demandai pas quoi; je

l'aurais embarrasse. Mais il reprit aussitöt:
,, _ Comme le blanc vous va bien; en verile, ce costume

vous sied ä merveille.
« Voyez, chere Linda, comme vous m'avez bien conseillee;

et moi qui ne vous croyais pas ! Puis il s'avanca et regarda
mes roses.

« — N'est-ce pas qu'elles sont belies'? lui dis-je.
« II en prit une, en respira le parlüm; son visage, en

meme temps, s'etait comme voile d'un nuage de melan-
colie.

« — Je ne puis voir une rose moussue, me dit-il, en
repondant ä la surprise que mon regard manifesta, sans
eprouver un sentiment de tristesse.

« — S'il en est ainsi, repliquai-je sans reflechir, je ne
veux plus faire mon bouquet. Et je laissai tomber les roses.

« II parut surpris. A ce moment, la marquise Beraldi, notre
gracieuse hötesse, arrivait pres de nous avec son mari, qui
s'empara de M. Heutley.

n — Trouvez-vous que le blanc m'aille bien? demandai-je
ä la comtesse.

« — Mais sans doute; et pourquoi cette question ?
ii — C'est que M. Heutley vient de me le dire.
« — Ah! alors, ma chere enfant, c'est qu'il vousva tres-

bein; M. Heutley a tres-bon goüt.
s — Et vous, comment le trouvez-vous M. Heutley?
« — Mais tres-bien, repondis-je; seulement il a des mo-

ments de tristesse assez singuliers.
« — Oui, vous avez raison, je crois qu'il cherche ä vain-

cre un sentiment qu'il eprouve pour une opulente heritiere.
II n'a pas une tres-grande fortune, et son caractere inde-
pendant lui fait considerer comme impossible pour sa di-
gnite une si riche alllance.

« Ne trouvez-vous pas cela tres-noble, ma chere Linda ?
Pour moi, je trouve qu'il y a vraiment des inconvenients ä
avoir une grande fortune, et si j'etais majeure, je pourrais
bien faire don de mes richesses ä un höpital... »

— II me semble, fit Linda avec vivacite en interrompant
sa lecture, que la marquise BeralH a repondu lä bien im-
prudemment. Lady Ciaire pourrait tres-bien croire qu'il
s'agit d'elle : et si cela n'etait pas? Si M. Heutley avait en
effet une affection malhcureuse pour une autre personne?
Voyez-vous, milord, quelle douleur pour votre pupille,
quand eile se serait abandonnee ä un sentiment romanes-
que sans issue?

—Soyez Iranquille, chere miss Linda, la marquise Beraldi
est une femme prudente, qui saura dirigor habilemeut vo¬
tre eleve. Mais, d'ailleurs, voici que ma sante se remet, et
vous pourriez sans crainte me quitter, et me devancer de

quelques jours ä Primrose-Hill, oü je ne tarderai pas ä
vous rejoindre.

Sans s'en douter, le noble ami de notre heroine venait
de lui insinuer une resolution contre laquelle eile luttait
dans le fond de son äme.

Quand Linda se trouva seule, eile eut ä subir avec elle-
meme un de ces combats oü la conscience trouve reunies
contre eile toutes les forces que la passion oppose ä la rai¬
son. Lüttes terribles desquelles l'äme sort brisee, qu'elle
soit victorieuse ou vaincue.

— Evidemment, il m'aime tonjours, se disait-elle; il ne
m'a pas oubliee; cette melancolie qu'il ne peut dissimuler,
c'est mon Souvenir qui la cause. La vue de ces roses mous¬
sues lui a rappele Saint-Joh-Wood, — je suis toujours
presente ä sa memoire, ä son cceur. —II me croit perdue pour
lui, morte peut-etre; et cependant mon Souvenir le rend
insensible aux charmes d'une ravissante et riche heritiere...

Devant une teile certitude, puis-je rester muette? Ai-je
encore le droit de me sacrifier lorsque je suis certaine que
mon devouement ä ma chere lady Ciaire ne fera pas son
bonheur, et qu'il continuera le tourment de celui que
j'aime? — Non, non, Frank n'aime pas et n'aimera jamais
Ciaire; il m'aime toujours, il est inconsolable de m'avoir
perdue; je dois le revoir... Ciaire est une enfant d'ail¬
leurs, et son coeur est excellent; quand eile verra que c'e-
tait moi que pleurait M. Heutley, eile sera tout heureuse
de mon bonheur. Cela est certain, evident; du momentrque
Frank ne m'a pas oubliee, ma conduite est dictee, indiscu-
table; j'irai ä l'ile de Wight.

Sous l'empire de la resolution qu'elle venait de prendre,
Linda alla trouver lord Erwin pour lui annoncer que, sui-
vant son conseil, eile etait decidee ä partir immediatement
pour rejoindre lady Ciaire.

Chose singuliere, lord Erwin, en apprenant cette deci-
sion, eut une Sorte de mecompte. Avait-il espere ou desire,
au fond du cceur, que l'institutrice ne le quitterait pas avant
son entier retablissement ? Etait-ce simplement le deplaisir
de perdre une societe qui lui etait si douce, oubien ressen-
tait-il 1'influence de quelque mysterieux pressentiment? Tou¬
jours est-il qu'il recut avec chagrin la nouvelle de cette de-
cision qu'il venait de provoquer lui-mSme.

Son admiration pour le caractere de l'institutrice lui fit
voir dans cet empressement ä rejoindre son eleve un nou-
vel acte de devouement. « Partez, dit-il, ä Linda, puisqu'il
faut que toujours vous vous sacrißez ä votre devoir. »

Cet eloge fit monter le rouge de la honte au visage de
notre heroine; sa conscience delicate lui disait qu'il n'etait
point merite.

XXI

Le lendeniain, eile partit pour l'ile de "Wight, ne son-
geant plus ä rien qu'au but de son voyage , ne discu-
tant plus avec sa conscience ou son amour, mais marchant
resolüment au-devant du denoüment de son existence en-
tiere.

Elle comptait apprendre ä Frank le secret de sa nais-
sance; eile esperait, par son aide, penetrer ce qu'il y avait
encore d'obscur pour eile ä ce sujet. Elle etait heureuse de
pouvoir lui dire : « Vous voyez que votre cceur ne s'etait
point trompe; je suis digne de vous par ma naissance, si-
nonpar ma fortune. » Elle n'avait point idee que cette nais¬
sance püt lui donner droit ä quelque revendication; il
lui suffisait que ce füt un point de rapprochement de plus
entre eile et celui qu'elle aimait.

Dans la traversee de Southampton ä l'ile de Wight, le
bateau qui la transportait se croisa d'assez pres avec un
yacht de plaisance. Le gracieux bätiment attira l'attention
de notre voyageuse, et eile remarqua une jeune fille et un
jeune homme qui causaient familierement, accoudes sur la
rampe de la passereile.

— On dirait bien, pensa-t-elle, deux amoureux laissant
aller leurs confidences au cours de l'eau qui fuit le long du
navire.

Tout ä coup son cceur battit avec violence; eile venait de
reconnaitre Frank et lady Ciaire. Ceux-ci n'avaient pas pu
la distinguer au milieu des passagers du steamer.

— Comme ils ont l'air intimes! pensa-t-elle. Me serais-je
trompee? Frank l'aimerait-il? serait-ce possible?

II etait trop tard pour reculer; quelques instants apres,
notre hero'ine abordait ä l'ile de Wight et arrivait ä Prim-
rose-Hiil, oü eile trouvait la marquise Beraldi seule.

— Figurez-vous, chere miss Brown, lui dit la femme de
l'ambassadeur, que je viens de recevoir seulement, il y a dix
minutes, la lettre de lord Erwin, annoncant votre arrivee;
eile aurait du m'elre remise ce matin, et je suis fächee de
ce contre-temps, car j'aurais dit ä lady Ciaire d'aller au-de¬
vant de vous avec le yacht. Elle est partie accompagner
M. Heutley, qui nous a quiites aujourd'hui.

— II est parti pour tout ä fait? demanda Linda avec pre-
cipitation.

— Je crois que oui. Nous avons vainement essaye de le
retenir; il a pai"u decide pour quelque cause subito; il nous
a parle dune aflaire importante qui l'appellerait ä Londres.
Avez-vous quelque commission de lord Erwin pour lui?

— Non; mais je crois que lord Erwin regrettera de ne
plus le retrouver ici quand il vicndra lui meme.

En disant ces mots, presque au hasard, la pauvre Linda
se sentait le coeur brise. Elle avait tant lutte pour venir, et
voilä que celui qu'elle cherchait lui echappait encore! N'e-
tait-ce pas fatal, n'etait-elle pas condamnee ä le perdre ä
tout jamais?

Sous pretexte de reparer le desordre cause ä sa toilette-
par le voyage, notre heroine demanda ä la marquise Be¬
raldi la permission de se retirer dans l'appartement qui lui
avait ete prepare, et, tout ä ses ameres pensees, eile y at-
tendit le retour de lady Claire. Elle esperait savoir par celle-
ci quelques details qui pourraient lui expliquer la väritable
cause du depart de Frank.

La jeune comtesse arriva bienlöt apres et accourut anpres-
de son institutrice.

— Oh! que vous arrivez apropos! s'ecria-t-elle en l'em-
brassant; j'ai bien besoin de vous pour me consoler, ma
chere Linda. Figurez-vous que M. Frank Heutley, mon
guide, et mon compagnon de promenades, vient de partir.
Je Tai accompagne avec le yacht; j'ai eu cette bonte, qu'il
ne merite guere, car il est tres-capricieux. Je n'aurais pas
cru cela de lui. Mais enfin vous voilä, ma chere amie; je
vais donc pouvoir dire ä quelqu'un tout ce que je pense et
me faire expliquer tout ce que je ne comprends pas. Je n'a-
vais personne ä qui m'adresser. La marquise Beraldi est
tres-bonne, mais avec les personnes d'un äge trop different
on s'entend mal, et puis on n'ose pas... Ah! et moi qui ne-
vous demande pas des nouvelles de mon tuteur! II va dfe

. mieux en mieux, n'est-ce pas? II arrivera bientöt?
Et sans attendre la reponse qu'elle demandait, la char¬

mante etourdie reprit aussitöt avec la meme volubilite :
— Dites-moi, est-ce que les hommes capricieux sont in-

constants? Je ne crois pas; ce n'est pas force, n'est-ce pas t
on peut etre capricieux, c'est-ä-dire avoir des fantaisies su-
bites, sans <Hre changeant en affection?

— Mais, ma chere enfant, repondit Linda, qui ne put
s'empecher de rire ä cette question enfantine, vous ne vous
apercevez pas que vous m'accablez de questions sans atten¬
dre les reponses? A quoi faut-il repondre tout d'abord?

— Mais ä ma derniere question, c'est la plus pressee!
— Eh bien, je crois qu'un homme capricieux et un incon-

stant se ressemblent beaucoup ...
— Vraiment! Alors M. Frank serait inconstant? Figurez-

vous qu'il vient de nous quitter tout d'un coup sous un
pretexte d'affaires dont je ne crois pas un mot; par un
caprice, evidemment, que je ne puis expliquer.

II semblerait que cette idee de partir lui a pris depuis
qu'il a lu votre nom de Linda sur l'enveloppe de la lettre
que je vous ai ecrite. Oui, en effet, c'est depuis ce moment
qu'il m'a parle de depart, d'affaires, que sais-je? Est-ce que,
par hasard, votre presence le generait? C'est qu'il vous
connaitrait bien mal; mais cela m'etonnerait, apres tout ce
que je lui ai dit de vous.

« C'est donc une perfection que votre miss Brown ? me
disait-il parfois en riant, nous verrons bien cela, je lui trou-
verai quelque defaut, il n'y a pas de jeune fille parfaite...»

II est peut-gtre jaloux de mon affection pour vous? Au
fait, il n'a cesse de me parier de vous, que depuis cette let¬
tre surtout; il m'a demande pourquoi vous avez ce nom
de baptöme etranger, et si vous aviez vos parents en An-
gleterre. Allez donc deviner ce que pense un homme capri¬
cieux! En somme, je ne sais ni pourquoi il est parti ni
quand il reviendra.

Linda ne trouvait rien ä repondre ä tous ces discours de
sa petite amie. Elle entrevoyait avec chagrin quelque com-
plication nouvelle; evidemment Frank avait ete conduit ä
soupconner, par tout ce que lui avait dit la jeune heritiere,
que cette miss Brown, qui s'appelait aussi Linda, et Linda
Pim etaient une seule et meme personne, et il avait voulu
aller ä Londres s'en assurer.

A cette idee, le cceur de l'institutrice se serrail de bonheur
et d'emotion, restant insensible aux confidences revelatri-
ces de sa charmante amie.

Plusieurs jours se passerent ainsi, les deux amies, tou¬
jours occupees, chacune de leurs pensees, au milieu des
distractions que leur offrait la vie elegante de Primrose-
Hill. La preoccupation de Linda etait muette et concentree,
celle de lady Claire debordait en confidences; mais pour
les deux jeunes filles, il y avait un egal besoin d'une Solu¬
tion : l'absence de M. Heutley ne pouvait pas se prolon-
ger sans une explication, et cette explication, l'une et l'au-
tre l'aüendaient avec impatience.

Elle leur vint de la facon la plus inopinee.
Lady Claire avait eu la fantaisie de faire la recolte des

cerises et avait pris pour aide, dans cette occupation cham-
p£tre, son institutrice, toujours pröte ä lui etre agreable.

Une echelle etait appliquee contre un gros cerisier
Charge de fruits, et les jeunes filles, chacune ä son tour,
grimpees sur l'tchelle, cueillaient les cerises et les faisaient
tomber dans le panier tenu par celle qui restait au pied de
l'arbre.

— Faites donc attention, dit, ä un moment, Linda ä
Claire, qui lui jetait malieieusement les cerises sur la tete,.
vous me les jetez dans les cheveux!

— Oh! attendez! repliqua Claire, si vous saviez comme-
vous etes jolie ainsi! je descends, je veux vous parer
comme une divinite champetre, vous serez la dec sse des ■
cerises ; on l'a oubliee dans la Mythologie.

urin
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Et la petite i'olle se mit ä. disposer les fruits dang la che-
velure et sur le cou de son amie, qui se laissa faire en
riant de cette enfantine fantaisie.

— Vous ne savez pas combien vous etes ravissante ainsi,
reprit Claire toute fiere de son oeuvre, ne bougez pas et at-
tendez-moi, je vais vous aller chercher un miroir, je veux
que vous vous voyiez.

Et eile se mit ä courir vers le chateau.
— Quelle enfant! pensa Linda en regardant sa jeune

amie s'en aller en courant, peut-il exister pour eile des dou-
leurs inconsolables?...

Un bruit de pas derriere eile vint la distraire de ses re-
flexions, eile se retourna, et, quelle ne lut pas son saisisse-
ment, en voyant devant eile Frank Heutley, arrete lui-
meme, immobilise par la stupefaction.

— Linda! s'ecria le jeune homme.
— Frank! put ä peine proferer notre heroine, en s'ap-

puyant, pour ne pas tomber, contre le tronc du ccrisier.
ISABELLE ALLIN.

(La sitite au prochain nurniro.)

§PS MENÜS DE LA RAISON
Octobre.

MENÜ D'UN DINER DE 8 A 10 PERSONNES

Potage bisque d'ecrevisscs.
Carpes frites.

Seiles de moulon bretonne.
Creptnetles de volaille.

Perdreaux rötis.
Aubergines farcies ä la duxelle.

Tourle de cerises confites.

La seile de mouton bretonne est braisee, servie sur uno
puree de haricots blancs et accompagnee d'une sauce bre¬
tonne faite d'oignons tombes ä glace, de veloute et de vin
blanc.

La sauce duxelle est un compose de reductions, de vin
blanc, de flnes herbes cuites et de langue ä l'ecarlate hachee.

LE BABON BRISSE.

DE L'ESPRIT DES BfiTES

Je lis ceci dans mon Journal : « La mode des chapcaux ä
plumes a active la chasse des pies, dont le cent vaut 40 fr.
en ce moment. » Et je comprends qu'un cent de ces oiseaux
se paye aussi eher, car les pies ont de tout temps ete cele-
bres par un esprit de deflance et de finesse tout ä fait
extraordinaire; ainsi je viens de lire aussi cela dans un
traite des plus curieux fait par un des naturalistes les plus
recommandables de notre epoque et marchant au premier
rang de la scieuce :

« Quatre ou cinq couples de pies nichent depuis plusieurs
annees dansle jardin botanique de Moscou; ces oiseaux me
connaissent tres-bien, moi et mon fusil, et quoiqu'ils n'aient
jamais ete l'objet d'aucune poursuite de mapart, ilsmettent
en pratique toute- sortes de moyens pour me donner le
change, meme comme observateur. Non loin de mon habi-
tation, qui touche le jardin botanique oü ces pies ont etabli
leurs penates, se trouve un petit bois de vieux arbres dans
les branches desquels elles ont bäti leurs veritables nids ;
mais, plus pres de ma maison, qui est ombragee de leurs
verts feuillages, sont plantes de beaux et grands ormeaux
dans lesquels ces ruses oiseaux ont fabrique des nids posti-
ches pour detourner non-seulement moi, mais encore tout
chasseur de leur veritable demeure.

« Et ce ne sont pas seulement les pies, mes voisines, qui
emploient cet adroit subterfuge, mais tout autre oiseau de
meme espece agit de meme sorte. Ainsi, chaque couple fait
au moins trois ou quatre nids places dans des endroits dif-
ferents, ce qui les oeecupe jusqu'au mois de mars. Pendant
la journee, surtout s'ils s'apereoivent qu'on les observe, ils
y travaillent avec beaueoup d'ardeur, et si quelqu'un vient
par hasard les deranger, ils voleut autour de ces arbres
oü ils travaillent, s'agitent et fönt entendre des cris in-
quiets; mais tout cela n'est que ruse et fiction, car tout
en faisant ces demonstrations de trouble et de sollici-
tude pour ces nids postiches, oü elles travaillent bruyam-
ment pendant le jour, c'est-ä-dire pendant qu'elles pen-
sent qu'on peut les voir, matin et soir, et dans le plus
grand silence, le faisant tout ä fait en cachetle, les pies
avancent la construetion du nid veritable oü devront etre
deposes leurs oeufs; et si parfois un indiscret vient les
y surprendre, elles s'envolent au plus vite sans jeter le
moindre cri, et vont entourer un de leurs nids postiches au¬
tour duquel elles fönt tres-grand tapage et auquel elles se
mettent ä travailler ave: autant d'ardeur que s'il devait etre
le veritable asile de leur progeniture ä venir. a

Vous voyez, d'apres ceci, quelle intelligence prudente
ont ces oiseaux-la, et comme je pense que les pies russes-

ne sont pas plus spirituelles que ne le sont nos pies fran-
caises. je trouve que le cent de ces volatilf s n'est pas trop
paye 40 francs, si tant est qu'on anive ä le prendre en bon
etat.

Mais puisque nous voiei avec les betes, qui sont toujours
bien plus interessantes que les sots, je veux vous les mon-
trer sous un autre point de vue encore, celui de cette asso-
ciation en commun qui consiste ä s'entr'aider et ä faire
societe les uns avec les autres pour soutenir commodernent
et agreablement son existence.

Ainsi, par exemple, sur les bords de la mer Noire, le
meme auteur, que j'ai dejä cite ä l'endroit des pies, a ete
plusieurs fois temoin, sur les lacs qui avoisinent ce'te mer,
de peches faites en commun par les pelicans, et il raconte
ainsi cette singuliere partie de plaisir :

• C'est ordinairement quand le soleil commence ä baisser
que les pelicans arrivent en societe nombreuse et joyeuse
tout ä la fois, et, procedant d'apres un plan systematique,
qui est bien certainement convenu entre eux, car chaeun
prend sa place sans tätonnement, ils se posent de facon ä
former un fer ä c.hoval ou un croissant autour d'une petite
baie dont l'eau est basse et le fond estlisse, et la distance
d'un oiseau ä l'autre semble avoir ete mesuree, tant eile
est egale; puis, en battant tous ensemble frequemment la
surface de l'eau avec leur ailes deployees et en plongeant
de temps en temps avec la moitie du corps,le cou tendu en
avant, les pelicans s'approchent lentement du rivage, jus-
qu'ä. ce que les poissons rennis de la sorte se trouvent
reduits ä un espace etroit. Alors commence le repas com¬
mun, chaeun engloutit ä son aise tout ce qui a pu lui plaire.
Puis, quand tout le monde est bien rassasie, on descend
sur le rivage pour faire cette bonne sieste qui aide si bien
ä la digestion.

« Ces troupes, ou du moins ces societes de pelicans etaient
toujours fort nombreuses; elles se composaient au moins
d'une cinquantaine d'oiseaux paraissant de tous äges, de
tous plumages et de tous rangs; il y en avait de blancs,
de bigarres, de gris, et ils semblaient du meilleur aecord
entre eux. »

Nous ne nous arreterons pas encore lä, si vous le voulez
bien, et, apres que nous avons vu les oiseaux se reunir pour
une chose utile, voyons-les se reunir en commun pour
s'amuser tout simplement, ce qui est bien plus dröle encore!
et melons-nous un moment ä cette singuliere societe qui se
dispose ä donner un bal.

Ce sont de belles et süperbes grues, connues sous le nom
de demoiselles de Numidie, et fort communes sur le littoral
de la mer Noire. Elles arrivent dans le midi de la Russie
vers le commencement de mars pai troupede deux ou
trois cents. Paivenues au terme de leur voyage, ces oiseaux
restent encore ensemble pendant un certain temps, temps
consacre sans doute aux demandes' en mariage et aux flan-
eailles; puis ils s'en vont par couple se mettre en menage.
Mais ils se reunissent chaque soir que le temps est serein
pour s'amuser ä danser; et ceci n'est point une fiction, c'est
une verite vraie que je vous raconte la.

Le lieu choisi pour ces bals etranges est, le plus souvent,
au milieu des steppes, pres du rivage plat d'un ruisseau,
afin d'avoir les rafraiebissements ä leur portee, sans douie.
Lä, ils se placent en ligne sur une ou plusieurs rangees;
puis, balancant la töte et le cou en cadence, ils commencent
ces danses extraordinaires. qui ne surprennent pas medioere-
ment le speetateur; ainsi ils dansent et sautent les uns au¬
tour des autres, s'inclinant d'une maniere burlesque, avan-
cant le cou, dressant les plumes du collier et deployant ä,
moitie les ailes. Ceci acheve, la moitie de la bände se met
ä marcher lentement et avec gravite, comme pour danser
une polonaise ä la russe, pendant que tout le reste de la
compagnie les salue par des cris repetes et par des inclina-
tions de tete et autres demonstrations galantes, auxquelles
les danseurs repondent de meme sorte.

Apres avoir continue ces danses pendant quelque temps,
tous ces oiseaux s'elevent enfin dans l'air, oü. volant lente¬
ment, ils decrivent des cercles tels qu'on en voit faire ha-
bituellement aux grues vulgaires et aux cigognes, quand
elles se reunissent en troupe.

Ces assemblees dansantes ne durent que quelques semai-
nes; et il laut croire que ce sont les fetes de mariage de la
l'amillc, car, ä partir de cette epoque, on ne rencontre plus
dans les steppes qu'un male et une femelle se promenant
ensemble avec toute la simplicite de ces bons couples du
marais, dont on ferait beaueoup mieux de suivre l'honneie
exemple que d'en rire.

Mon Dieu, quelle chose curieuse ä etudier que tout ceci!
car, que les animaux soient, non-seulement portes ä se reu¬
nir par un interet commun, tel que pour leur defense,
pour faire ensemble soit la chasse, soit la peche, cela se
comprend encore; mais se reunir pour le simple desir de
s'amuser ensemble, qui pourrait jamais rimaginer? Aussi,
combien tout cela donne ä penser sur la nature des senti-
ments d'atiection dont tous les etres sont plus ou moins ca-
pables, et egalement sur le besoin que nous avons tous les
uns des autres, reflexions qui devraient nous conduire ä bat-
tre en breche notre ego'isme, le plus grand lleau, non-seule¬
ment des societes, mais encore des i'amilles.

C ssc DE BASSANVIWJB.

PETITE CORRESPONDANCE

M me de B. ä P. — Evidemment la moire nVst plus une
etoffe moderne, neanmoins j'approwve votre de-ir d'utiliser
la rohe que vous avez. L'ampleur et la longueur ne vous ser-
viront pas ä grand'chose, car on peut faire des garnitures
plissees avpc de la moire. Tout au plus pouvez-vous faire
des biais de moire hordes de velours noir que vous noserez
droits tout antoii'- du jupon nu'ils rayeront en entier sur
une hauteur de 60 k 70 cent. Je prefererais des handes tout
en velours. Peut-etre pourrez-vous laisser cette _ robe k
traine en garnissant le devant en tablier de hande's de ve¬
lours bordees d'une petite corde de jais, et pnrter avec cela
une cuirasse de velours avec manches de moire k revers de
velours. ce qui vous ferait une toilette de soir tres-aeeepta-
ble et de Ires-bon goüt.

Afme c. a Pierre de Bruce. — Qu'ontendez-vous par un
panier ä bois, est-ce un coffre ä bois?

M. T. — Merci d'abord pour votre Sympathie et vos gra-
cieux eloges. Ma täche est frcile, ear je m'adresse h des in-
telligences et ä. des cceurs. Le jupon entierement plisse est
excessivement lourd; de plus, ces plis se demarquent i'acile-
ment, faits sur une grande hauteur dans une etoffe molle
comme le cachemire; je prefererais quelques rangs de petits
plisses fins marques deux fois.

Jtf me P. Concarneau. — Les dessins blancs que vous avez
vus sur drap ne se fönt pas avec du papier ä decalquer,
mais bien avec du talc ou de la pondre de savon. On com¬
mence par piquer le dessin en papier ä petits points presses
faits avec une epingle, puis on jette du talc ou de la pou-
dre de savon sur ce papier ainsi prepare, on frotte forte-
ment pour faire penetrer cette poudre par les petits trous.
Le drap se trouve ainsi dessine.

Londres. — LeSj bains turcs sont excellents, mais je ne
crois pas qn'ils aient la propriete dont vous parlez. Lisez
atlentivement mon courrier du S; vous y trouverez les in-
dications que vous desirez. Si vous n'avez pas ce numero,
je vous le ferai expedier moyennant 30 Centimes en tim-
bres-poste. La päte d'amande bien preparee et sortant
d'une maison consciencieuse est non-seulement inoffensive,
mais encore bienfai-ante pour ces differents usages.

M m" E.-L. ü L. — Ces explications sont disseminees dans
plusieurs numeros ; si vous desirez ces Revues de la Mode, on
vous les expediera moyennant 25 cent. par Journal.

J. B. — Vous aurez tres-prochainement des modeles et
des patrons de vetements d'enfanls. Si vous etes abonnee
depuis quelque temps, vous devez vous rappeler que nous
avons donne un grand nombre de dessins de ce genre suc-
cessivement.

M. B. a G. — Vous ne pouvez douter, madame, que vo¬
tre Sympathie me soit tres-precieuse. Je suis on ne peut
plus sensible aussi aux eloges que votre mari adresse ä
notre Journal, lequel a la pretenlion de devenir chaque jour
plus interessant et plus pratique. Je ne vous conseille pas
d'associer le drap au cachemire. Avec du drap il laut un
jupon de soie ou un jupon de velours. Le velours anglais
coüte bon marche. Quant ä, la garniture, comme, c'est une
ancienne robe, je vous conseille de faire un tablier tout
raye en" long de tresses de lainc et noue derriere par un
gros noeud de faille ou de velours, suivant le jupon. Le cor-
sage doit etre egalement raye en long des meines tresses;
les manches devront etre unies et rayees de galons depuis le
bas jusqu'ä 5 centimetres du coude ; chaque galon se ter-
mine au bout par une bouclettc faite avec le galon replie
et depassant le bord.

Je vais m'enquerir d'un coiffeur presenlant ces garantics.
Je vous conseille, comme cuapeau de deuil, le feutre noir,
qui, garni de faille mate, de plume noire et de jais, sera
deuil et offrira toutes les couditions desirables de solidite.
Les maisons speciales ne tont pas bien les chapeaux, ä mon
avis.

Iebus

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Les mechantes langucs pretendent que la femme pose en
general pour la toilette.

Paris. — A. Bourd lliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire,
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